[image: cover ]







Constance Delpierre


LE PÉLICAN





Un chemin vers les Hauts Grades


[image: :]












Pour toute correspondance avec l’auteur

écrire à :

Constance Delpierre s/c de

MdV Éditeur

16, boulevard Saint-Germain

75005 Paris







infos-livres-nouveautés :

www.mdv-editeur.fr







© MdV Éditeur, Paris, 2013.


Photo de couverture : Tablier Rose-Croix, fin du XVIIIe siècle. D.R.


ISBN : 9782-355-992-452


Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation réservés pour tous pays.




Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales

										







Introduction


LE PÉLICAN
LE MYSTÈRE DE LA ROSE-CROIX





Le symbole du Pélican apparaît au dix-huitième degré du Rite Écossais Ancien et Accepté, lequel correspond au grade de « Souverain Prince Rose-Croix ». Ce grade est également nommé « Chevalier du Pélican ». Ainsi qu’il est écrit dans le manuscrit Francken de 1883, « le fils de l’homme est comparé au pélican qui frappe son corps avec son bec et en fait jaillir son sang pour nourrir ses petits. Cette image est à comparer au sacrifice de la croix ».





La référence au mythe christique, comme cela est le cas dans nombre de grades capitulaires aux côtés d’influences chevaleresques ou alchimiques, concerne celui-ci sous sa couleur ésotérique. Il n’est qu’à regarder les admirables tabliers Rose-Croix des dix-huitième et dix-neuvième siècles, reproduits dans ce livre. Au pied de la croix, de laquelle se tient le Pélican, est surmontée et entourée des outils symboliques de construction du temple ou de l’ouroboros et de la coupe du Graal. 


Si nous remontons le cours du temps, en amont de l’enseignement des hauts grades, nous trouvons le Pélican occupant une place essentielle dans nombre de textes hermétiques qui le citent comme étant indissociable de la réalisation du Grand Œuvre. De même, cet oiseau royal figure dans la plupart des bestiaires médiévaux qui ont circulé en Europe, source d’inspiration pour les compagnons bâtisseurs qui l’ont fait apparaître sur les vitraux des églises ou des cathédrales.


Parmi ces bestiaires, nous citerons ici celui de Guillaume le Clerc de Normandie : « Nous devons vous parler du Pélican à propos duquel il y a beaucoup à dire. Vous ne pourrez pas maintenant entendre traiter d’une plus belle matière. Le pélican est un oiseau extraordinaire  qui habite dans le pays que baigne le fleuve Nil. Quand il a fait éclore ses petits, il met toute sa peine et tout son soin à les nourrir et à fortifier leur corps. Mais il est mal récompensé car, une fois qu’ils sont devenus grands et ont gagné en sagesse, ils le frappent au visage. Alors le pélican les tue tous. Puis au troisième jour, il les reconnaît comme siens. Il les aime à tel point et d’un amour si parfait qu’il retourne auprès d’eux. De son bec, il se perce le flanc jusqu’à ce qu’il en ait fait jaillir le sang ; grâce au sang qui sort de son côté, il fait revenir la vie dans le corps de ses petits, n’en doutez pas, et c’est en ce sens qu’il les vivifie. »


Mais continuons à remonter le cours du temps. Guillaume le Clerc de Normandie nous dit que le Pélican habite sur les bords du Nil. Et effectivement, il tient une place essentielle dans les Textes des pyramides, ceux des Sarcophages et dans le Livre de la sortie au jour, improprement nommé Livre des morts. Le Pélican y apparaît comme le symbole de l’aboutissement du grade de maîtrise, ainsi que le protecteur du voyage vers l’au-delà. « La bouche du pélican s’est entrebâillée pour toi », est-il écrit dans les Textes des pyramides. « Le pélican a fait que tu sortes au jour vers l’endroit où ton cœur aime à être1. » 





Quant au Livre de la sortie au jour, en son chapitre soixante-huit, il dit ceci : « Les portes du ciel se sont ouvertes pour moi. Les portes de la terre se sont ouvertes pour moi. La bouche du pélican m’a laissé sortir au jour en tout lieu que je désire. J’ai à nouveau l’usage de mon cœur, de mes bras, de mes jambes, de ma bouche. Je peux disposer de l’eau, de la brise, du fleuve, des rives. Celui qui connaît ce livre, il peut sortir au jour et se promener sur terre parmi les vivants et il ne peut pas périr, jamais2. »












1. Cité dans J. Yoyotte, P. Vernus, Le Bestiaire des pharaons, Paris, 2005, p. 405.








2. Traduction de P. Barguet, Paris 1967, p. 107-108.












Chapitre 1


LE PÉLICAN
ET LE SECRET DE LA ROSE





Le bijou associé au dernier grade de perfection-nement du R.E.A.A. représente un compas ouvert sur un quart de cercle. S’inscrivant dans ce cadre, se dresse une croix au centre de laquelle fleurit une rose. Sous la rose se tient le Pélican, nourrissant ses petits1. Ce symbolisme interroge sur la fonction initiatique du Pélican œuvrant « par la croix et sous la rose ». Une rose qui, selon la tradition, est porteuse du secret.




LA ROSE




Dans l’Antiquité, Vénus, déesse de l’amour et de la beauté, remet une rose à Harpocrate, dieu du silence, afin qu’il garde le secret de son pouvoir. Or, dans Le Traité de l’or, très ancien texte alchimique, il est révélé que Vénus « engendre la lumière 2». La déesse est, en effet, associée à l’étoile qui porte son nom et dont l’apparition mystérieuse à la tombée de la nuit était, pour les Anciens, signe de la naissance d’un nouveau jour.





La Tradition parle, en évoquant la rose, de sa mystérieuse provenance orientale. Il s’agit là de l’Orient éternel, lieu de la lumière incréée où se tiennent les initiés ayant été reconnus justes de voix,  justes dans l’accomplissement de leurs devoirs initiatiques. Travailler sous la rose serait alors mettre ses actes en conformité avec ceux des Anciens, percevoir leurs secrets afin de perpétuer la construction du temple. Opérant sous l’égide de la rose, en son secret, les oeuvrants font éclore la pierre, il la déploient pour qu’elle livre sa lumière. Fleurir, soit « ressusciter » en langage alchimique, est le parcours3 de la pierre qui devient temple. 


En livrant son secret, la rose permet les transformations menant vers la Connaissance de la lumière. Ces transformations, menées dans le creuset que représente le temple, sont le fruit d’un processus que l’alchimie médiévale évoque comme étant le passage « à la rose par la croix » : per crucem ad rosam. Cette formule fut ensuite condensée à la fin du Moyen Âge en « Rose-Croix »4. 
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Fig. 1- La Rose mystérieuse et le secret de la pierre. Opérant sous l’égide de la rose, en son secret, les œuvrants font éclore la pierre et la déploient pour qu’elle livre sa lumière. (Église saint Gervais-saint Protais-Paris).








PÉLICAN ET SECRET




Un texte sacré de l’Égypte ancienne dit que le roi, Horus, est le fils du Pélican. Son héritier Hiram, le Maître bâtisseur, est détenteur du nom secret de la lumière, dépôt sacré sur lequel s’édifie le temple5. Le construire revient à manifester le secret qui est au cœur de la création. Plus tard, dans la tradition médiévale, le Pélican sera associé à l’art royal. Ce terme désigne à la fois l’alchimie, science des transmutations de la matière, et la pratique initiatique des bâtisseurs. Elle est l’art d’édifier l’homme et le temple, le travail sur les symboles, la pratique des rituels et l’enseignement initiatique dans les Loges. Cet art est au service de l’esprit par lequel rayonne la lumière de la Sagesse dans des œuvres conformes au Principe, animées par son feu secret. Construire le temple revient ainsi à construire le secret, à le révéler sans le trahir. Le secret de l’initiation est, pour les Anciens, un état de perception du Principe et cet état se construit. L’acte de le construire le restitue à sa propre cause sans que la forme soit une trahison. Il n’est de secret initiatique que celui que l’on bâtit. 




L’AMOUR, CŒUR SECRET DE LA PIERRE




La rose éclot au centre de la croix, or la croix, étendue sur le sol, reproduit le plan de l’édifice chrétien. En volume, la croix repliée révèle un cube, forme de la pierre qui construit le temple. Ainsi la rose apparaît-elle, symboliquement, comme le secret contenu dans la pierre. Quel est ce secret ?





Cachée au cœur de la pierre qui se déploie par la croix, c’est-à-dire par l’élévation du temple, la rose symbolise le secret des lois de création et de transformation dont la pierre est la matrice. Ces lois constituent l’architecture secrète de tout le vivant et le fondement de sa beauté. Ce secret est celui du feu déposé dans la pierre à l’aube du premier matin, feu symbolisé par la rose que Jacob Boehme appelle « la fleur du feu6 ». Lors de l’instant primordial, le feu secret jaillit, porteur et passeur de l’énergie principielle. Il est « le Verbe en acte 7» qui illumine, crée et le monde et le temple. 


Homophone de la rose, la rosée ou « fleur du ciel » est la traduction alchimique de ce feu secret. Eau ignée et céleste, elle est l’amour créateur,  l’essence de vie qui descend sur terre, s’incarne, se fixe dans la pierre pour que la vie soit perpétuée et formulée. L’amour est le feu secret de l’œuvre, connu et vécu par les œuvrants afin de pouvoir témoigner de la lumière. « Aller à la rose par la croix » signifierait alors vivre l’amour en tant que feu secret de l’œuvre, en travaillant à  édifier le temple. Le Maître bâtit le temple car il est allé au cœur du secret de la création ; il connaît l’amour  et le fait éclore, au cœur de la pierre, en le donnant à vivre à la Loge. 


Parfum de la rose, l’amour créateur est tout à la fois la quintessence de la pierre et son mode opératoire.




LA QUINTESSENCE





L’églantine ou rose sauvage avec ses cinq pétales était nommée quintefeuille au Moyen Âge. Or, tradi-tionnellement, le nombre cinq est le nombre nuptial, archétype de la génération car il unit le premier nombre pair au premier nombre impair. Sa structure quinaire fait de la rose églantine l’emblème de l’amour créateur et de la beauté que le Principe imprime à sa création.





La rose fleurit au centre de la croix, manifestant le point d’assemblage de ses quatre branches. Or, c’est à travers l’action d’un cinquième élément totalement abstrait, « l’amour », que selon Platon, les quatre autres peuvent s’assembler en harmonie afin d’œuvrer ensemble à la création. Autrement dit, c’est l’essence du Cinq qui anime la danse perpétuelle du feu, de l’air, de l’eau et de la terre. Fulcanelli indique que « le plan du temple chrétien révèle les qualités de la matière première et sa préparation par le signe de la croix8». Il nous enseigne que ces qualités sont celles des quatre éléments lorsqu’ils sont croisés et unis par l’amour, l’essence du nombre cinq, que révèle le centre de la croix où s’épanouit la rose.





Cinq sont les polyèdres réguliers décrits par Platon, archétypes des formes structurant la mani-festation. Leur emboîtement au sein de la pierre, leur interdépendance, la cohérence parfaite de leur  ensemble à travers les lois de création qu’ils enseignent, révèlent la puissance de l’amour créateur qui préside à la construction de l’univers. S’exprimant les uns par les autres, les polyèdres qui formulent l’unité cachée de la pierre cubique révèlent, à travers leur qualité de réciprocité et leur capacité de croisement, la force et la fonction de l’amour initiatique. Cet amour, sœural ou fraternel, est mode opératoire de l’œuvre et puissance de transformation de la matière. Selon Fulcanelli, la rose jointe à la croix symbolise le parfait accomplissement de ses transmutations9.
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Fig. 2- L’églantine ou rose sauvage, nommée quintefeuille au Moyen Âge, était l’emblème de l’amour créateur (Portail sud de la basilique saint Denis).








TRAVAILLER SOUS LA ROSE, OUVRIR 
LA PIERRE PAR AMOUR DE L’ŒUVRE




L’emblème du couvent des Frères Mineurs de Cimiez est une rose épanouie sous laquelle est inscrit : « Elle fleurit sans nuire ». Selon Basile Valentin, cette devise rappelle que la réalisation de l’œuvre « est éloignée des aspirations ambitieuses, de l’intérêt sordide, de l’avidité sans conscience, mais relève tout au contraire de facteurs nobles dont le philosophe est l’âme, le lien et l’instrument c’est-à-dire de la mise en acte des hautes vertus indispensables : foi, courage, opiniâtreté, patience et la persévérance10. » 


Les Frères de ce couvent travaillaient sous l’égide de ces hautes vertus émanant de la rose d’amour, pour réaliser et offrir à la Sagesse une œuvre nourrie de gratuité. La rose est ainsi le symbole de la pureté de l’âme d’une Loge que l’esprit choisit pour athanor. L’amour se connaît par le don.


En grec, le nom de la rose est « rodon », anagramme de « doron », le don. Angélus Silesius dit de la rose qu’elle n’a nulle attention pour elle-même et fleurit pour fleurir, tout comme Dieu œuvre par amour de l’œuvre.


En Loge, le don de vie que symbolise l’épanouis-sement de la rose sur la croix naît de l’amour de la fonction Vénérable pour l’œuvre et ses œuvrants qui l’offrent en retour en œuvrant. Il ne peut être reçu que par un amour de même nature, celui des œuvrants qui, unis par le lien fraternel ou sœural, s’intègrent dans le corps de maîtrise. Ainsi la Loge peut-elle cueillir la rose, c’est-à-dire ouvrir la pierre et en formuler la lumière. Le feu qu’elle contient passe de la puissance à l’acte, la lumière opère ses transmutations, les couleurs de l’œuvre apparaissent. Les roses ou rosaces des cathédrales, sont une façon de l’enseigner. La rose nord, jamais éclairée, correspond à la couleur noire ; celle du midi à la blanche ; et la rose centrale, située à l’occident, offre la couleur rouge, celle du couchant et de la sérénité issue de l’offrande accomplie. 












1. Voir photo de couverture.








2. Tractatus Aureus cité par C. G. Jung, in Psychologie et Alchimie, Paris, 1970, p. 144.








3. Parcours que les rituels évoquent comme celui menant de la pierre brute à la pierre cubique.








4. C. G. Jung, Psychologie et Alchimie, Paris, 1970, p. 104.








5. Selon le mythe égyptien, le soleil, Rê, a révélé son nom secret à Isis pour qu’elle le transmette à Horus. Celui-ci est le fils d’Osiris, le Maître mort et ressuscité par la science initiatique d’Isis, la veuve. Les Francs-Maçons sont des « fils de la veuve », et Hiram est le fils d’Horus dont la personne symbolique du ou de la Vénérable est l’expression toujours vivante.








6. De la signature des choses, Paris, 1995, p. 25.








7. Nom donné au soleil par les Anciens.








8. Fulcanelli, Le Mystère des cathédrales, Paris, 1970, p. 60.








9. Les Demeures philosophales, t. II, Paris, 1979, p. 19.








10. Basile Valentin, Les Douze Clefs de la philosophie, Paris, 1984, p. 218.
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